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Le comédien et metteur en scène Andrea Novicov est nommé à la tête du théâtre d’été de Genève. 
Logée en plein cœur du parc La Grange, l’Orangerie se souciera de nature.

«Il manquait un théâtre en transition»
CÉCILE DALLA TORRE

Genève X Notre coup de télé-
phone mardi après-midi tombe 
pile à l’heure de sa première 
 réunion de travail. Même si, 
 blagueur, Andrea Novicov fait 
mine de ne pas savoir pourquoi 
on l’appelle. Le metteur en scène 
et comédien, formé à l’Ecole 
 Dimitri à Verscio, a appris la 
veille au soir sa nomination à la 
tête du Théâtre de l’Orangerie. 
Retenu parmi 19 candidats, il 
succédera à Valentin Rossier à 
l’été 2018, entrant officielle-
ment en fonction le 1er janvier 
prochain. 

Slave par son père, latin du 
nord par sa mère, Andrea No-
vicov est né au Canada, qu’il 
quitte à l’âge de 3 ans avec sa 
famille pour l’Argentine – sa 
langue maternelle est l’espa-
gnol  –, avant de partir pour 
l’Italie et le Tessin.

Diriger un lieu n’a rien de 
nouveau pour celui qui a fondé 
la compagnie Angledange en 
1995, et créé une vingtaine de 
spectacles. De 2008 à 2013, on 
le retrouve à la barre du Théâtre 
populaire romand, à La Chaux-
de-Fonds. Le Département de la 
culture et du sport de la Ville de 
Genève a donc nommé quel-
qu’un d’expérimenté à la direc-

tion de sa seule institution théâ-
trale ouverte pendant l’été, de 
juin à octobre. 

Le TO, comme on l’appelle, 
est devenu un haut lieu estival, 
festif et musical, avec ses soirées 
de jazz sur sa terrasse. Un lieu 
doté d’un restaurant, fréquenté 
aussi bien par les amateurs de 
culture que de bonne table. 

Sa vision de l’Orangerie? 
«Pour le performatif, on a le 
Théâtre de l’Usine. La Bâtie joue 
parfaitement son rôle en ac-
cueillant des compagnies étran-
gères. On pourrait parfois sortir 
de nos murs, mais Antigel le fait 
très bien. Le TO est conçu pour 
raconter des histoires. On y pri-
vilégiera la narration.» 

Les pièces y resteront à l’af-
fiche au moins deux semaines, 
comme c’est le plus souvent le 
cas aujourd’hui pour les créa-
tions. «Prendre le temps est es-
sentiel», estime le futur direc-
teur. D’ici un mois, Andrea No-
vicov a prévu de rencontrer les 
acteurs professionnels locaux 
pour mieux affiner sa mission.

Homo sapiens et écologie
Andrea Novicov a avant tout 
été séduit par la situation géo-
graphique du théâtre. «Mon 
projet artistique est lié à l’es-
pace. Il s’agit d’un théâtre avec 
un parc, ce qui est assez rare. 

C’est cela qui m’a donné envie 
de postuler, précise-t-il, qui n’a 
donc pas fait acte de candi-
dature à la tête du Grütli. «J’ai 
envie de réfléchir au lien entre 
l’homo sapiens et l’écologie, 
comme si les deux univers 
 n’arrivaient pas à se rejoindre, 
poursuit-i l. L’humain con-
somme, détruit. Il est malade et 
rend la planète malade.»

Loin d’une vision catastro-
phiste, Andrea Novicov cite les 
mouvements qui, dans d’autres 
domaines, ont montré qu’il était 
possible de placer la nature au 
centre: «villes en transition», 
potagers urbains, permacul-
ture. «La culture doit s’occuper 
d’écologie. I l manquait en 
Suisse un théâtre en transi-
tion», confie-t-il. L’Orangerie en 
sera un.

Andrea Novicov évoque «Les 
hortillonnages» au centre cul-
turel d’Amiens, ce festival ini tié 
par le pôle culturel français 
pour emmener ses spectateurs 
dans des jardins cachés, où les 
arts plastiques viennent se mê-
ler à la nature. Tout près de chez 
nous, une vingtaine d’installa-
tions plastiques et végétales 
créées par Bonlieu-Scène natio-
nale d’Annecy parsèment en-
core la ville jusqu’en octobre – le 
festival «Déambule» y a débuté 
en juillet.

Côté répertoire théâtral, 
Andrea Novicov réfléchit aussi 
aux mouvements scéniques qui 
ont un lien avec ces «tentatives 
de révolte face à l’anthropocen-
trisme» et repensent notre éco-
système. Le Théâtre de l’Oran-
gerie version Novicov devrait 
être définitivement en harmo-
nie avec la nature: un «’Jardin 
des délices’ multisensoriel, mê-
lant les arts de la scène, les arts 
visuels, la botanique, la gastro-
nomie», indique la Ville dans 
son communiqué. 

Sur la plateau de l’Orangerie, 
il y a deux ans, l’artiste mettait 

en scène La Maladie de la Fa mille 
M., du jeune auteur italien 
Fausto Paravidino. Entre un 
vieux père veuf (Claude Thé-
bert), une fille bienveillante et 
un jeune fils en roue libre, cette 
étrange famille atteinte d’une 
pathologie non identifiée livrait 

un des plus beaux moments de 
théâtre de l’année 2015 (notre 
critique du 16 juillet). La neige 
venait peu à peu y recouvrir le 
plateau. «Je crée des écosystè-
mes à ma façon. La neige n’est 
pas uniquement du décor. Elle 
détermine qui l’on est, un si-

lence, une solitude. Elle parle 
presque autant que les person-
nages.» Gageons que si le théâ-
tre ne parvient pas (toujours) à 
sauver le monde, «l’animisme 
théâtral» d’Andrea Novicov 
 devrait apporter sa petite pierre 
à l’édifice. I

Nommé hier  
à la direction  

du Théâtre de 
l’Orangerie, 

Andrea  
Novicov 

 estime que  
«la culture 

doit s’occuper 
d’écologie». 
AMOS ZOLTAN

Baptême du swing pour les étudiants des HEM
Spectacle X Au Galpon, à Genève, les étudiants 
des Hautes Ecoles de musique revisitent une co-
médie  musicale haute en couleur de Cole Porter.

Un célèbre metteur en scène souhaitant monter 
La Mégère apprivoisée de Shakespeare engage son 
ex-femme pour le rôle-titre. Le tempérament de 
celle-ci est à la hauteur, et des truands viennent 
réclamer par erreur des dettes de jeu impayées. 
L’entreprise vire au joyeux chaos dans cette comé-
die musicale jazzy signée Cole Porter, alors au 
sommet de son art. Créée à Broadway en 1948, 
Kiss Me, Kate (Embrasse moi, chérie) sera jouée 
 pendant trois ans, un miller de fois au total.

Le défi relevé ces jours-ci au Galpon n’est donc 
pas mince. Une ambitieuse production associe la 
Haute Ecole de musique de Genève à celles de Lau-
sanne, du Tessin et à la Haute Ecole spécialisée de 
Suisse occidentale (HES-SO). Mardi, les répéti-
tions allaient bon train, tandis que s’affairaient les 
techniciens du Galpon et que le Studio d’Action 
théâtrale de Gabriel Alvarez aidait au coaching 
des étudiants.

Outre les 22 musiciens de l’orchestre de la HEM, 
une quinzaine de jeunes chanteurs assurent la 
distribution à tour de rôle. Jouer huit représenta-
tions leur permettra d’incarner plusieurs fois leur 
rôle et donc de s’améliorer. «Les conditions sont 
celles d’un spectacle professionnel, insiste Marcin 
Habela, enseignant à la HEM qui supervise cette 

production vocale. La réduction n’est pas dras-
tique par rapport à la quarantaine de musiciens 
du spectacle original. Tous les instruments 
– cordes, cuivres, harpe, piano, percussions – y 
 figurent.» Sans perte de substance? «C’est là tout 
le défi», reconnaissent Nader Abbassi, chef d’or-
chestre d’origine égyptienne à la direction musi-
cale, et Christian Räth, metteur en scène et scéno-
graphe allemand.

Ces professionnels confirmés se prêtent d’au-
tant plus au jeu qu’ils ont exercé aux Etats-Unis, 
où il est de coutume de cumuler instrument, danse 
et comédie. «La comédie musicale a gagné ses 
lettres de noblesse, relève Marcin Habela. Au 
Conservatoire, un étudiant peut passer un exa-

men ou un concours sur un tel répertoire. Le re-
gistre de Kiss Me, Kate reste marqué par la culture 
classique, on n’est pas dans les extrêmes de la pop.»

N’empêche que le spectacle devrait déménager 
avec son décor pétant aux motifs Pop Art, son 
swing exubérant et son numéro de claquettes ap-
pris en un temps record. «Les danseurs ont accom-
pli en un mois ce qu’on apprend en une année», 
salue Daniel Esteve, chanteur, danseur, comédien 
et metteur en scène, ici chargé des chorégraphies. 
«On collabore sans craindre d’empiéter sur les 
plates-bandes des autres, et croyez-moi, ce n’est 
pas toujours le cas», confie le Français. 

En 1948, les librettistes Bella et Sam Spewack 
se débattaient eux-même en pleine crise conjugale 
– le théâtre dans le théâtre se jouait à tous les ni-
veaux. Hilarant, leur texte inspiré de Shakespeare 
n’a pas pris une ride. «Il a été taxé de misogyne et 
désuet alors qu’il faut lire entre les lignes, juge 
Christian Räth. On s’est beaucoup amusés à pas-
ser le politiquement correct à la moulinette.» Le 
livret a été traduit en français, mais l’anglais reste 
de mise pour les chansons, swing et métrique 
obligent. Après les succès de L’Opéra de quat’sous, 
au Galpon déjà, et du Ruisseau noir au Grütli, cette 
nouvelle coproduction des Hautes Ecoles de 
 musique place la barre très haut. RODERIC MOUNIR

Du 15 au 24 septembre au Théâtre du Galpon, Genève (20h, di 
17h, relâche lu/je). www.galpon.ch

PERRINE VALLI DANSE DICKINSON

La danseuse et chorégraphe franco-suisse tisse souvent des uni-
vers féminins captivants. Ce week-end, on la retrouve sur la scène 
du Théâtre de l’Orangerie dans son solo Si dans cette chambre un 
ami attend, adapté des écrits de la poétesse américaine Emily 
Dickinson en 2012. Les Lettres au maître, à l’ami, au précepteur, 
à l’amant ont inspiré l’artiste qui déploie sur les notes d’Eric Linder, 
alias Polar, une envoûtante sensualité en quête d’un masculin 
fantasmé. Dans un drapé noir et soyeux, Perrine Valli fait du geste 
chorégraphique une prouesse. CDT

Sa 16, 19h, di 17, 18h, Théâtre de l’Orangerie, rés. 022 700 93 63,   
www.theatreorangerie.ch

POÉSIE, GENÈVE
TROIS MAISONS D’ÉDITION CÉLÈBRENT  
LEUR ANNIVERSAIRE
Les Editions Samizdat, des Sables et Eliane 
Vernay invitent le public à fêter leur anniversaire, 
respectivement 25, 30 et 40 ans. Ce samedi à la 
Villa Dutoit, Denise Mützenberg et Claire 
Krähenbühl, Huguette Junod et Eliane Vernay 
proposeront un programme varié, avec des 
lectures d’auteurs maison sur des propositions 
musicales du quatuor Musance, une vente aux 
enchères d’éditions originales et un buffet. MMD
Sa 16 septembre, 10h30-16h, Villa Dutoit,  
5 ch. Gilbert-Trolliet, Petit-Saconnex (GE).

CINÉMAS PATHÉ
DAVID GILMOUR REDESCEND DANS L’ARÈNE
Quarante-cinq ans après un Live at Pompei entré 
dans la légende du rock et du cinéma, l’ancien 
guitariste de Pink Floyd a donné deux concerts 
dans l’amphithéâtre romain de Pompéi. David 
Gilmour Live At Pompei est projeté ce mercredi 
dans près de 2000 salles à travers le monde. En 
Suisse romande, ce seront les cinémas Pathé de 
Lausanne et Genève, avec une projection unique 
à 20h. Deux heures durant, David Gilmour 
interprète des titres de ses albums solos et des 
classiques du Floyd comme «Wish You Were 
Here», «Comfortably Numb» ou encore «One Of 
These Days», déjà joué en 1971 à Pompéi. RMR

L’esprit de Broadway au Galpon. CAROLE PARODI
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